
•es, et l'opération dure une heure. 150 per
sonnes sur la place crient. 

Sur la porte de l'église on avait écrit, à 
la chaux, ces mois : « Malheur & qui y tou-

Dans les Pyrénées 
Perpignan, 20 novembre. — Des Incidents 

S» sont produits ce matin à VIT.LELONGUE-
LA SALANQUE où l'on procédait a l'inven
taire de l'église. 

Dès sept heures du matin arrivaient dans 
cette commune deux compagnies du 100e de 
ligne en garnison ù Narbonne, une compa
gnie du 2ie colonial en garnison & Perpi--
fnan, accompagnées de trois voitures ii'«m-

ulance c-l de nombreuses forces de gendar
merie. 

A neuf heures, M. Gaisquet, secrétaire gé
néral dos Pvrénées-Orientales, se présente 
devant la porte de l'église escorté de M. De-
camps, commissaire spécial. Mats la porte 
es! fermée : do uombre.ux fidèles restés dans 
l'église l'ont solidement barricadée. M. Guis-
quel fait les trois sommations. La porte ne 
•'ouvre pas. Ordre est alors donné d'enfon
cer, ot les soldats & coupe de hache et de 
marteau frappent #(*oups redoublés. 

\ n bout dune demi-heure de travail or; 
parvient a ouvrir la nortc. Le curé se pré
sente alors sur le seuil de l'église et lit une 
protestation qui est accueillie par les cris de 
<i Vive la liberté ! » poussés par la popula
tion capote Massée sur la place. 

Entr;> temps des fidèles allument dans 
l'intéri,vir du soufre dort ta combustion dé
page "une fumée suffocante : il est impossible 
do pénétrer dans l'église, les femmes conti
nuent ;'i crier 

Sur l'ordre de M. Guisquel, les soldats se 
mettent en mesure de jeter de la terre su" 
Je soufre enflammé. II ne faut pas moirw 
d'ur.e heure et demie de traT^il pour cnuvi iç 
!e soufre de sarcle et de terre ; le commis
saire spécial de police entre alors dans l'in
térieur dafégiLM, accompagné du receveur 
de l'enretristremont. IJ» troupe et la gendar
merie ont de la i>eio.e à. maintenir au dehors 
la population qui veuj envahir l'église. 
L'inventaire est raoid -ment lait, tous les ob
jets que contenait l'église avant été enlevés 

A s \ IM-Hll 'POl .YTK. "où mi batai l ln 
*.oi 18e 4e 'ligne avait été'envoyt, il ne s'est 
p^fxiifit aucun jii<id<-nt- De même à f FIFYIL-
LACH. l'.IGARUAey AKfrXJSSOL. 

A Nancy 
Nancy, M novembre. — A six heures du 

Matin, plusieurs piquets d'agents de pontée 
Vinrent occuper.le» abords de la basilique du 
Sacré-Cœur, en même temps que des déta
chements, d iirfortierie ctabjk*aient des bar
rages. 

A sept heures, M. Sehona inspecteur d'en
registrement, alla donner connaissance au 
curé de l'ordre qu'il avait reçu, de procéder 
le jour infime ù l'inven-lajro des objets mobi
liers de réalise. Le rare se réfuta à le laisser 
procéder à cotte npi'j_1iiiii 

11 fut décidé que l'on passerait cuire. Le 
commissaire de police fi; alors les somma-
tions et les portes furent enfoncées, A lôin-
lérieur se trouvaient des Fidèles qui ont vou
lu interrompre linioiitaire. 

Au séminaire, les portes étaient ouvertes. 
Quelques erfitatnMiajnrn a rintevieur n'ont 
pas foôt d'obstruction. 

Dans l'Orne 
Atençpn, 20 novembre. — Ce matin a en 

lieu à i-ôey. l'iri\-entaire du petit et. du grand 
séminaire. 11 ne restait plus dans l'Orne que 
ces deux opérations à accomplir. 400 hom
mes du 103* d'irïfunterie, partis ù pied d'A-
lençon à minuit, et plusieurs brigades de 
gendarmerie étaient sur les Houx. L'inven
taire était terminé à 8 heures. A l'intérieur, 
loufes les portes étaient ouvertes. 

golph. Les personnes qui veulent prendre le 
train sont oblige» de se faire accompagner 
par des soldats. 

Les opérations de l'inventaire ont été ter
minées à 9 h. 30. sans incidents notables. 

Une partie des troupes a été ensuite diri
gée sur Novol, village dans la montagne, où 
on a procédé également; A l'inventaire. D n'y 
a eu aucun incident. 

A Mende 
Menue, 20 novembre. — Quatre c..lonnes 

»io gendarmes et de soldons, de divers n-jri-
ments ont été misas en marebe ce maiin 
avant !e jour par un temps neigeux.Les ciiefs 
seuls connaissent les localités où on don se 
rendre. Les opérations sont dirigées par des 
commissaires <!e polw », spécialement en
voyés pour la circonstance par la inn 
néraie. 

En Vaucluse 
Avignon, iSi novembre, -a Ce malin, il S 

été procède aux inventaires à Kognonas.Bnr-
hentane et Graveaan. Les autorités ont été 
l'objet de uoanilesiationa hostiles, mais on ne 
Signale aucun évenomon»1. grave. 
. A Mazan, Berriaan, Violes et Lagardc-Pa-
réol, ou M signale «u'u;i« résistance sans 
gravité. 

Dans la Savoie 
Saint-Gingolph, 20 novembre. — Ce malin, 

à huit heures, le préfet d Annecy, Je sous-
préfet de Thonon, le président du tribunal 
sont arrivés svee deux baigudes de gendar
merie et t M compagnie d infanterie de la 
garnison de Tbonon, pour procéder à l'in
ventaire des biens <le Pesasse de Suinl-Giri-
golph. 

La fron.îé'ue c?u: (tardée ck1 porle que la po
pulation cléricale n'a pas donné s iàte de vie. 
Les chasseurs a_lpius d'Annecy et les gendar
mes arrivés à l'improviste par un train spé
cial, ont barré toutes les rona?s conduisant à 
tSainl-Gingolpti. 

La frontière est gardée qe sorte que la po
pulation suisse ne peut pu.-* passer sur la 
partie française <lu territoire de Saint-Gin-

DANS LE NORD 
A Armentières 

L'EGLISE DU SACRE-CŒUR 
A' sept heures du malin, un détachement 

du 16e chasseurs à pied, fort de 150 hommes 
arrive en gare, venant do Lille. Devant la 
gare sont déjà rangés H cavaliers du 6e 
chasseurs à cheval, et 30 gendarmes, dont 
15 A nied, et 15 à cheval, sous le commande
ment du capitaine Rousselot. 

Les troupes se dirigent aussitôt vers l'é-
t 'ie du Sacre-Cœur, place de la République. 
A leur arrivée, le toscin se met à sonner et 
une foule épaisse composée en majeure par
tie de ealotiris vient encombrer la place. Les 
gendarmes et la troupe la refoulent dans les 
rues voisines où des barrages cont. établis 
non sans peine.Les calotins, courageux com
me à l'ordinaire poussent les femmes au pre
mier rang, et accusent ensuite les agents de 
brutalité quoique ceux-ci fassent leur servi
ce très correctèment.Bientôt arrive M. Videt 
commissaire de police accompagné de M. 
Angles, percepteur à Houplines, chargé de 
faire les inventaires à Armontiéres et Hou
plines. 

La commissaire de police monte les quel
ques degrés qui conduisent à l'église et fait 
Isa trois sommations réglementaires ; trois 
sonneries de clairon les soulignent. La porte 
reste fermée. 

On fait alors approcher les sapeurs du gé
nie qui s'avancent avec des pics, des pioches 
ot des maillets. La façade comprenant trois 
portes, une grande et'deux petites, on déci
de d'attaquer la petite porte de droite. Les 
sapeurs • mettent à l'oeuvre et à huit heu
res la moitié de la porte est. démoiie.Par l'ou
verture, on aperçoit un amas de ehaises 
amoncelées et réunies par des barres de ter. 

Les gendarmes se passent 1rs ensisses en 
faisant la chaîne, à huit heures vingt, l'ou
verture est libre et quelques soldats pénè
trent dans le tambour maintenant dégagé. 
Les individus enfermés dans l'église, et qui, 
poralt-il avaient passé toute la nuit à forti
fier les portes lancent sur les soWats des 
ebsisss et des morceaux de carreaux de vi
tre. 

Lee gendarmes se passent les chaises en 
le tsanhour, escaladent un second échafau
dage de chaises qui se trouve derrière, et 
dégagent l'entrée. Les fonctionnaires peu
vent enlin pénétrer dans l'église. 

l.e curé, vert de rage s'avance à leur ren-
ecotre, et Ht une protestation véhémente et 
grotesque, l e président du conseil de fabri
que veut y aller aussi de son petit du^oours, 
et lit une seconde protestation qui n'est que 
féeilo de la première. 

L'inventaire commence aux sons du Parce 
Domine, hurlé par une cinquantaine'd'éner-
gamènss, hommes et femmes qui t'étaient 
enfermés dans l'église. On remarque dans le 
groupe les fouîmes et les fille* des princi
paux industriels réactionnaires de la ville, 
iUaleurs, tisseurs et brasseurs. 

l'ne quinzaine de nelits échappés de jésui-
tières ûeés de 1G ù 20 ans. tournent autour 
des fonctionnaires qui procèdent à l'inven
taire. Ls brandissent de-s chapelets, des soa-
pulairi s et autres hochets, et font tout leur 
poasib'e pour se donner des mines redouta
bles. 

Leurs airs de matamores n'ont d'effet que 
sur les fcunes ftHes de leur monde, qui dé
crochent à ces jeunes lion Quichotte de l'os-
lensoir leurs œrlladesles plus admirativee. 

Pius'eura objeCs, ohandetiera ou satues 
sont, ornés do psiKTtes annonçant au'iis 
sont rfirlsmfls par leurs propriétaires. L'or
gue, noraît-it apparlie«it au curé. Deux corn 
fcs.~ionnaux portent d«îs inscriptions qui 
semblent de ^yeuses fumisterie.5!. 

\f. Angtés noursuil r:u>id«>mcnt son inven
taire qui est terminé à 8 h. 45. 

Il reste cependant ù visiter la sacristie. Le 
curé refusant d'en donner les clefs, les su-
peora doivent enfoncer la porte. Pendant 
cette opération, les jeunes boutonneux et les 
tUleUes ciiloraliques se serrent en groupe 
compact et entonnent une chansonnette : 
n Nous voulons Dieu, c'est notre père ». Le 
pei t. tsasemenf aïKruel ils se livrent ne fie-
rail'pas du tout leur déplaire, et. sera sans 
doute la cause de nombreux mariages. En
foncés les agents matrimoniaux ! 

La porte de la sacristie jetée a ba.", les 
magistrats se trouvent dans une salle nue. 

Il faut (U-molir encore une porte derrière 
laquelle on a placé un coffre-fort, pour arri
ver nu fond de la sacristie où un vicaire et 
quelques jeunes mouoho'irs de cha.ndeîles 
égrènent entre leurs doigts des chapelets 
graisAeux. 

M. Angles, vérifie le contenu des armoires 
qui contiennent pour la plupart des déguise
ments de Ulelles et sur le refus An euré d'où 
vrjr te coffre-fort, il déclare, l'inventaire ter
miné. 

La sortie de l'église s'effectue en bon or-
ilie. Les caJotins continuent à hurler leurs 
insanités habituelles, l'ne foule énorme est 
maintenant massée derrière les barrages de 
troupes. Les soldats se reforment en colon
ne et se dirigent vers Houplines on doivent 
avoir lieu les inventaires 'es églises Sainte-
Anastasie et Saint-Charles. 

La foule qui n'est plus contenue par les 
barrages se précipite sur la place devant 
l'Eglise en poussant des cris divers, mais 
aucune bagarre sérieuse ne se produit. 

_ -
A Houplines 

aV L EGLISE Bte-ANAaTAfirc 
Les troupes venant d'Armentières se ran

gent autour de l'église Ste-Anastasie, A l'ar
rivée de M. Angles, qui doit pratiquer l'in
ventaire, le président du conseil de fabri
que kû annonce qu'il se refuse à ouvrir la 
porta du local. Le commissaire de police, 
M. Bourgeois tait les sommations qui res
tent sans résultat. 

Les sapeurs ©ommenoenf alors l'attaque. 
La fouie massée sur le pont piœé devant 
l'église et sur le bord opposé de lu Lys (rive 
belge) applaudit à tout rompra et «"'•*"« 
l'Interna banale. 

Après un quart d'heure d'efforts, la porte 
qui était consolidée à l'intérieur par une 
énorme barre de far, est a moitié démolie 
et on peut pénétrer dans l'église. Le ouré 
lit la protestation habituelle. U conteste «" 
percepteur le droit de faire un inventaire, 
qui doit, dit-il être effectué par un agent 
<its domaines, il se refuse également à 
donner tout renseignement. Il proteste 
contre ce qu'il appelle une illégalité et use 
injustice. Le commissaire de police lui lait 
observer que l'exécution d'une toi volée 
n'a tien que de très légiai Sur ce le prési
dent du conseil de fai>riq\ie. les yeux »u 
ciet. »ècrie d'un ton théatrel : « Nous ne 
reconnaissons pas une l^i spoliatrice votéo 
par une majorité de législataurs tarés. » 

MM. les réactionnaires cléricaux s'enten
dent an le voit, admirablement à composer 
des injures lapidnir-ets. 

Llnvenlonre est rapidiement Terminé, et 
fes magistrats s'arrêtenit devant ki porte 
fermée de îa sacristie. Les sapeurs se met
tent en devoir de l'enfoncer. Peïidant ca 
temps un bedeau ventripotent a trouvé 
moyen de réunir dans la boutique une demi-
dcnraajne de vieiMes dévotes et autant de 
croque-morto. oui récitent du nez des tas 
de PatM- et d'Ave, auxquels W;pon<l du de
hors le chant mêle et fort de l'internatio-
no te. La porte de la sacristie cède enfin. M. 
Angiès en fait Irnvenleare en quelques mi
nutes. Devant la cais-«e, herméfckioeineiit 
fermée ,il s'arrête et demande au curé s'il 
veut bien lui en remettre ta clef. 

L'homme à la tonsure devient alors gros
sier, et déclare qu'il ne donne pas sa. clef à 
des cajnPrroletirs. 

Le commissaire de posiee le remet verte
ment en phnee. et à ce moment. ]inventa»-.? 
étant terminé, les autorités sortent de l é 
glise. Une salve d'applaudissements le» at
tend au dehors, et c'est enKia-e a ix sons de 
nrderrKttMjnmte que le» trou pas et les nia-
^jslrat» ue dirigent vers l'ét^ise Si-Cnarlea. 

A L'EGLISE SAINT-CHARLES 
Des guetteurs ayant signalé l'arrivée des 

gendarmes, le tocsin ae met. à sonner de fa
çon assounliasante. Les chasseurs à cheval 
font évacuer la petite place qui se trouve de
vant l'église. Les curieux se massent dans 
les maisons voisines. 

Aux fenêtres quelques femmes mal lavées 
et dépeignées hurlent : « Vive la Liberté '. >< 

l£ président du Conseil de Rubrique et le 
vicaire de l'usine à prières protestent sur le 
seuil de la porte contre les, opérations qui 
vont s'effectuer. 

Aussitôt les sommations failes. les •*• 
peurs attaquent une refile porte de la sacris
tie. Apres un quart d'heure d'eïk.rts, il faut 
renoncer à pénétrer par la.La porte est blin
dée à lintérieur d'une énorme grille de fer. 

On tente alors d'enfoncer une des portes 
latérales. Mais celle-ci bâtie tout en ohône, 
résiste admirablement. Néanmoins à onze 
heures cinquante.* après une demi-heure 
rtefforts surhumains, elle est réduite en piè
ces. Mais une nouvelle fortification inatten
due arrête les soldats. Lne énorme masse 
de b e s de paille est là, coniprimée dans 
l'embraaure de la porte détruite. CeM a pei
ne si les sapeurs en tirant de toutes leur» 
forces peuvent en arracher quelques poi
gnées. 

Le garde-champêtre voyant cela va cher
cher une échelle. On la pose contre un vi
trail, qui surmonte !a porte, cl un saneur 
monté dessus donne du pic dans ledit \ trait. 
l'ne bréebe est faile. Les gendarmes à leur 
tour tentent l'escalade et sautent sur le tas 
6e paille. 

ADTÏV avoir démoli une barricade de chai
ses, de nortes et ffls.de fer barbelés, ils r-eu-
vent enfin descendre dans l'église. Des sol
dats du génie les suivent, et viennent ouvrir 
de l'intérieur le grand portail qui leur résis
te encore au moins dix minutes. 

L'inventaire peut alors se faire. T'ne a'im-
zaine de marmotteurs a gages s'égosillent h 
vue Itérer des inepties, au point qu'on ne s en
tend pas dans le bâtiment: 

Au bout de quelque* minutes '.• 
lions sont terminées, l'église ne eonlenanl 
d'ailleurs presque rien. 

La porte de la sacristie, rapidement enfon
cés ne laisse voir que dos vieux bout* dé 
chandelle et un éteignoir. 

A mkli trois quarts tout est terminé. 
t\ la sortie, quelques voyous vocifèrent des 

stupidités, et cherchent* bousculer fes nia-
gislrats. Les gendarmes ont vite remis à la 
raison cette bande de rôdeurs de frontière i 
et le retour à .•vrmentières s'opère sans inci
dent aucun. 

T>e" troupes sont rentrées à Lille dans l'a
près-midi. 

A Linselles 
On nous» avait annoncé lundi soir que l'in

ventaire die ré0 ise de Linseltes de\laiit sW«r 
lieu mardi matin à la première heures. I>.••> 
urouipes devaient: descendre à la halte d i 
Pied-de-Boeuf. à 6 lieuM'ôs et demie du matin 
et de là se diriger sur l'église de LimseBe'i. 

Dès 5 heuTes ei demie donc, nous non? 
nendions à la halte que nous venons de cH-r 
Mai a dans la nuit un contre-ordre avait éW 

donné et les troupes, au lien de descendre 
s u Pied-de-Boeuf, débarquèrent à la gare de 
Tourcoing-ies-Franes et dé ta se dirigèrent 
vers LinseMee où ettes arrivèrent vers 8 
beures et demie. 

A 10 heures du matin, noue étéont pré
venu de ee contre-temps et sans tarder nous 
noue rendîmes a Linselles où nous arrivâ
mes en même temps <fte M. Rougeron com
missaire de police du 1er arroiiŒssemènt de 
Tourcoing et M. Dreuilh, .sous-inspecteur de 
renregistrement à Lille, chargé de l'inven
taire de l'église do cette commune. 

Les troupes, composées de 150 homme» 
du 127" d'inJlanterie venant de VaJencienneB, 
60us les ordres de M. le capitaine Lagrue, 
de 25 cavaiiers du 6« régiment de chasseurs 
sous le commandement de M. le lieutenant 
De Vaseetot et de 30 geiutarmes à pied et & 
obeval. avaient déjà barré les rues donnant 
accès sur i» place de l'Eglise. Derrière tes 
barrages, les habitants étaient massés; les' 
ouvriers avaient été congédiés des usines 
pouir ta. circonstance. 

L'arrivée des autorités chargées de l'in
ventaire provoqua une foule de beugle
ments divers* : <i Au voleur ! A bas les cam
brioleurs '. etc. » Les femmes surtout se fai-
«uiieiit remarquer par leur fureur. 

Devant le portail de l'église, le euré de la 
commune, vêtu cairniavaitsquement d'un 
surplis blanc, attendait les autorité*. 

M. DreuiUi, accompagné de M. Rougeron 
s'approcha et demanda l'ouverture de là 
bounqoe. Un retus formel lui fut opposé. 

Sens tarder on se mit a l'œuvre. Un* 
porte latérale aauiche fut enfoncée à coups 
de hache par 4 sapeurs du génie. Mais un 
wwmceau de chaises, de bancs empbseait te 
tamibouj- de la porte. On voulut tas enlever 
mais des « pieux apadhes » qui se trou
vaient dans l'intérieur de l'église attaquè
rent tes soMete à coups de longues perches 
<ju'ils passaient à travers les intersticee 
UiiseéK entre les chaises. Il faHut arrêter le 
lreva'1 pendant ouelque temps. 

A ce momeixt, d'enragés tagots, l'écume à 
ta. bouche, forcérrïnt un barrage de soldais. 
Des gendarmes accoururent pour refouler 
tes apaches dont les intentions n'étaient rien 
moins que bonnes. Mais tes sauvages par 
virent à vingt à se sarair d'un gendarme M. 
Mau/ret. de l'arrondissemem de Saint-Ouen-
tin ; avec férocutç. ils le rcuèrent de coups. 
Heureusement des renforts arrivèrent À 
temps pour dtttvrsr le maineureux qui, 
dans la batai'ille ,a-vait perdu son képi, 

• L'n des apoches. Paul Catteau 34 ans Us-
seraai-l. q u l'était montré le ptis aruVàit à 
bouirmr le gendarme, pu* être arrêté et les 
menottes lui turent afjssi passées aux poj-

Cependant, tes soldats se reiheflhient è 
l'oeuvre, tendis nue Je curé, à i'ajr pateli.n et 
moqueur, arpenta,t d'un bom. à l'autre te 
mur de son sacré bâtiment. 

Le* sapeurs at taquent! le grand portaitl; 
mais celui-ci. était formé de toois trop dur 
et trop épaiH ; il falftut chercher un aiitre 
moyen de pénétrer dons ta place. 

On manquait d écheHii*». .N'éonnioins, on 
forma un échafaudage avec les eh»Lsos dé>à 
anionceléos sur le troiton-. L'n vilra<! W 
brisé. BOSss les bandits dv> l'intérieur, se ca
chant ke Misage a l'a'de de cœhe-nez ou de 
mouchoirs, s'efforcèrent de blesser é coups 
de perche ou de peerre les sapeurs qui ten-
tatet de passer par rouvsrfcure pOSli^aési 
l̂ i> po«\re môme n'était piis ei<»u par ta. clé-
i tcaille comme moyen de r. I-

Ptuoteurg Mtreux furent I n s ' s . mois île 
tous cotés, des apadies monimJent menrv-
çsasa ler-'-s KVMJS bâtons aiçu<?«V-. 

11 fallait çn finir ; l'heure avançait rapide
ment. On entama urne n>iuveHe i»<rie laté
rale gauche. Cette fois» c'étoit te côté faible. 
Bientôt le battant de RI porte vigoureuise-
mervt attaqué p;rr tes haches des sapeurs, 
votait en éclals. Mois un monceau de ethai-
oss «jtmUusrl l'entrée et derrière de nom
breux saurwiges se tenaient la perche A la 
main, pnèt>s à bssasar le premier qui eut osé 
avoBioer. Pémiblieinent on débairassa l'en
trée. A un moment donné, M. ie lieirtenont 
Carbonnieir s'approcharei trop preis reçut un 
violent coup de perche sous l'oeil gauvitie ; la 
blessure prcn-o-Tuée paj le coup hit he:ur«ii.i-
eement légère. 

Les solifets sonervaienf vjsibtem«it ; fis 
n'a-vaiiterrt ri«n man0é depui., le BMMD et .1 
élan 2 heure» de l^aprés-micti. l'n coup de 
coûier fut donné et une demi-heure plus 
tard la bonricoile était démolie. 

Les gendarmes avancèrent. Dans l'«g4i-«e. 
nue soixantaine de bigots étaient rangés 
dans un coin : tous a>v:*ien'. prtts MB sta de 
sauite-nitouche auquel on ne pouvait se 
tromper. Tous forçai foawss ; qje4ques-»ins 
portaient les otefs des aainoines de la bou-
tkfue ; d'autres avaient encore dons leurs 
poches le cache-nez ou mouchoirs dont ils 
s étaient servis pour se cnKfher le vidage. 

Las noms de ces tteniiers furent pris puis, 
tandis que tes bandits d'église enioniniaieirt 
tes eflaTMonnetites dont ils sont, coutumiers, 
M. Dreuilh procédait à rinventoire du mo
bilier de fégasc. Cette opération demanda 
trois quarts d'heure environ. 

M. Rougeron fit alors remettre en Iflberfé 
Catteau.. er-rété dans tes circonstances <ïue 
noue avons rciatiée» pins haut. Ce dernier 
sera poursuivi pour outrages et coups é un 
gejvdairroe. 

Les anitorités remontèrent en voitnrp, 
poursuivis par tes hurlements des cagots 
assemblés et regagnèrent rapidement Tour
coing, tandis <fue tes troupes se dirigeaient 
Mers Lille. 

Officier blessé 
On nous informe en dernière heure, qu'un 

officier du 127e Q été fyevemet contusionné 
à LincenesL 11 a reçu un «oup de pioche qui 
l'a fortement atteint et cet. événement a jeté 
une vive émotion pendant tes opérations 
d inventaire. 

— 
• Roncq 

Lis troupes se rendirent ensuite à Roncq-, 
annoncées o r le tocsin. Il était 10 heures du 
matin lorscnae les barrages lurent formes 
autour de l'église. La foule, repoussée dans 
les russ adjacentes, était nombreuse, mais 
plus calme. Des hurlements de fanatiques 
se 'firent pourtant entendre lorsque MM. 
Dupire, inspecteur de renseignement : Hué, 
sous-inspecteur et Verrier, commissaire de 
police s'approchèrent de 1 église. De curé, c:i 
a'en vit point a l'extérieur, mais les portes 
du bâtiment étaient hermétiquement eleses. 
Les sommations furent raites et les sapeurs 
du génie attaquèrent le portail gauche. Il 
fallut 35 minutes pour le faire sauter et se 
trouver devant une forte barricade de chai
ses. 

On commença à déblayer le passage, mais 
le travail ne put avancer que lentement, 
quelques doux bandits qui se trouvaient à 
1 intérieur, cherchant à atteindre les soldats 
a l'aide de longs bâtons poii tus. 

Cet £tat de choses menacent de se prolon 
gor, M Verrier alla trouver le r résident de 
la fabrique, un sieur Dupré et. lui annonça 
en termes énergicjue* que si un soldat était 
blessé il l'arrêterait. 

La frousse s'empara du pauv re homme qui 
s'avança vers la barricade de chaises et pria 
ses acolytes du dedans de se tenir tranquil 
les. 

Le brave fut écouté et tout rentra dans 
l'ordre. Lei soldats purent terminer leur 
besogne sans, danger. 

MM. Dupire et Hué, procédèrent aux opé
rations d'inventaire, sans autre incident. A 
10 h. 40, ils avaient terminé 

Au Blanc-Four 
L'inventaire de l'église du Blanc-Four ne 

donna lieu à aucun incident digne d'être 
relaté. La porte du bâtiment fut facilement 
forcée. L'église était déserte et MM. Dupire 
et Hué purent opérer tout A l'aise. 

A Neuville-en-Ferrain 
L'égli9e de cette commune fut cernée a 

1 h. 10 par les troupes venant du B&lanc-
Four. Peu de monde se treuvait aux alen
tours. Quelques vieilles biL'otteiS seulement 
qui crurent bon de chanter la .Marseillaise. 

Le curé, paratt-il, élait absent. 
Un vicaire le remplaçant refusa d'oircrir 

la porte. On procéda comme partout. Un 
coup do pince dans une porte latérale suffit. 
L'église était déserte et les fonctionr.abrvs 
de l'enregistrement, MM. Dupire et Hué, eu
rent tou'e facilite pour procéder a l'inven
taire. 
• A 1 h. 30, le» troupes reprenaient la di
rection de Lille. 

Arrondissement d'Hazebrouck 
l.a pré/eobure «met pour noire arrondi*-

MOMnt -(JUJI jues, in-ruâ.iJiudes : nous étions 
sans craintes. Les choses ont bien changé 
depuis tes demier> inventaires ; nos popute.-
tnwi« ont «u te temps de se mettre en contact 
avec notre njurensi s< -is-pnéfet: les répuibll-
oains savent aujourd'hui qu'ite peuvent 
compter sur lui, tes réactionniaires de tout 
foil et de touUis rx>bes savent par contre 
qj:''.'•» n'ont rien h altondre de tei. Et, tout 
-, • !>. n. ,\« us sommes à .'a veille de chon-

qui '̂Jrprcn<1inf)init. 
Tomles tes communes à invenfamiar 

avaient été réoao-bteo <«i quatre groupes, 
pour la facilité des op.'Tailtens ; on avait 
prévu qu'1! Madmét iiejx imnàésa poux 
mener à bien tes inventaires dans touites les 
églises : la journée a suffi. Voici rénumér»-
Uoit des commun**; visiiU'es : 

1er gn»upe : L'Aheele-Boeschepe, Steen-
worde. Cas^et. Tenxloghem. Oxekuere, Ou-
deTieete, NMnnezeeie, Zuytpeene. 

2o groupe : Hayehrôuck-St-EJol, Haze-
brouck.-iNauiviE3an*-léoraia, Sorn-v itTroteiles, 
Sercus, Le Sec-Boàs, Lynde. Renescure. 

3e groupe : Bailteul-Siaint-Waast Baifl^ul-
St-Ainnn.1, Bertnen, St-lons-Cappel, Fléire. 
Vieux-Renpun, Cm.éx-du-Bac, Ateenwerck. 

4e groupe : BstaiMS, La Gorgue, Mer-
vil,.. ll:.\v"-<k-v ; (•-, Thiennes, Neut-Ber-
qum DouJieu 

A ILAZKBROUCIv il y eut quelques in^"-
.îiéqucs : i Sl-Eiai. la troupe dé-

ffjw.a la peMe porte <i"i squisu-e : tes rues 
•liaient hanrée^ : malçir^ la consigne, une 
#enie de.me A"ou4«i p;v>sor. Certes te mili
taire est galant, ma s 'a consigne... On sait 
que ee que femme veut, le diable le veut 
aussi : ta. belle msttaste r«'"soiuî. ne pouvant 
atteindre ta poi e de la « sonneuse •,< qu.i 
offraù «a lasse de eMH aux -i patronnesises » 
de seTvi-ie — de r> -nétrer par la fenêtre. 
S»U5t résolu, sitôt fait : inaas hoJa ! comme 
dans )a haie du petit^aver .elle ne s'était 
pas rigoureiisement sous^veiue, nos trou
piers eurent 5*>is tas >onx... glisisons ; oh î 
!e poml do vue ! 

A l'intérieur de l'o'-Oise .le ctergt' né mahn. 
aviut otaué dams unie staOe, la statue d"u»i 
vémérahie prêtre. Le cornirrissaire pou fanr-
lier avec te musée Gri-Vàii ,s'y kiis^sa pren
dre. Avec l'onction qui convient il débita 
tout sort e-hapetet ert s'aperçut seulement, 
quiind il eut Bni .qu'il variait en va:n. li v 
eut queîquos ptacard» eventrés et -e «u* 
tout,. 

L'opérotV>n faite, quand tes gendarmes 
sortirent, les dames petronnesses placées 
dans )c jardin, étaient fort excitées : non* 
vantons tes dév>i'9aig»rr. etameicnt-eUes ! Le 
copitaiinie, fi«- cte a i troupe et flatté de œ 
zèle s'aiirc-.ssn à sites, corrert, et teur dit : 
• \'ôus les verrez mesdames, ce sont de 
beantx hommes '. Mais les furies patronnes-
ses se tournant vers un groupe d'ou-vriere» 
,'e ir disaient : Eh ! criez donc Hahu ! 
hahu I Pas drecho. Pourqe-a« donc crier 
hahu. répliquatenrt caltes-cs ; ces hommes 
ont fait leur ouvrage:... 

Pourquoi attendre encore ? On attendan
te mart.vre. Le ratichon Lobbedey. évéque 
die son métier, avait affirmé chez les Ber-

aerds qu'U faltait du sang. Un Vssv 
» _ ! d» St-Etei, un porte-iupes avait an-

«once qu'il, verserait son sang «i arrêtera»! 
les mécréants. Cest tel qo'on attendait 1 
on voulait le vo*r. Hélas, tes tempe sonl 
durs et ce maudit gouvernement de franc* 
maçons lui a refusé la palme du martyre. 

A BAILLEUL, rien. 
Cependant un Mack, abbé de St-Waasjg 

avait dans ses sermon* dit son fait A la Bé-
publique et insulté grossièrement nos mW 
nistres. Je signale cet «.laponne à te bien
veillance de M. te Procureur, il me sembla 
«a'il2 y a dans la loi de 1905, un article » 
qui s'appliquerait à lui A merveille. 

Malgré ses excitations éptlepiiqu*» »« r s P B -
ne ne bougea. C'est que M. PUchon avait de* 
lundi, prévenu le cercle des Cos. que sa be , 
sojme parlementaire le retenait à Pans.Tou-
lefois ce n'est uue ^.artfc remise ; ils seront 
au grand complet, nos andouiitards, au sa» 
tut de réparation. 

A RU.Vr-JEA-NS-CAPPEL, par exemple, 
tout est plus.grave, par le f a i t d u n oap»^1" 
ne de la calotte, anctan défrocrué. m assurai 
ton , qui échangea pour un sabre, son gou-
piBon. et qui sart aujourd'hui au 8e de ligne, 
ïl avait opéré A St-Waast de Baolleul, et na
rré de la couardise «es cagots, on le vit enj 
avant de sa troupe, descendre la tète basse, 
la n\e des Choux. Arrivé à la Bourse, il re
levait la tête ; dès l'Ue St-Joseph, ce n étaïf 
plus le même homme. Ah ! queiie allure n. 
d. D. ! 

Légltee de St-Jans est etose. on franps, 
on somme ; c est le royaume des sourds. 

Le commissaire toit demander tes nom
mes commandés pour le service « du ser
rurier .>. Le capitaine refuse de transmettre 
l'ordre. Nouvelle récmteÈtJon dans ta forma 
réglementaire des instructions que la Croix 
nous a fait connaître : nouveau refus. . 

Que voilà une balte leçon de discipline don
née à nos soldats... 

Heureusement, l'abbaye ne chôme pas fau
te d'un moine. Le chef de bataillon prévenu^ 
vint prendre la place de son subordonné. Il 
n'eut quant A kû, aucun ordre A donner.' 
Dans cette brave commune de St-Jans-Cap-
pel, le commissaire trouva tout ce qu'il fal
lut pour « crocheter *> le sains Heu. La le* 
s'en va ! 

A STEEWVERiCK on savait que ce sera.rfl 
ierrible. La Jeunesse cathoteque veillait ; et» 
quand ta jeunesse catholiqne de Steenwerck 
veiHc... Il y a des mois que la Dépêche e t 
ta Croix consacrent des colonnes acelte co
horte de braves. 

Aussi, dès la pointe du jour on avait son
né le ralliernem ; la coionne se forma 
en bon ordre ; on ta vit déboucher* sur la 
place de rEghBe. au moment où le dernier 
gendarme secouait la poussière de ses bot
tes,! sur te pont de ta Becrue. Qu'imnorte t 
c*s jeunes catholiques furent des braves ; 
i s accablèrent ta troupe d'injures et lea 
hurlèrent de fort loin. 

A L'ABEKLE il y eut conflit. U existe ]£ 
une catégorie de citoyens spéciaux qui ont 
une profonde horreur des gendarmes, on lea 
rencontre tantôt d'un côté de ia frcaktièr» eé 
tantôt de l'autre. Us étaient tous de bona 
amis <te l'ivrogne et vaurien Ghysel, dont 
nos imbéciles et nos malins ont voulu fane-
un saint. Us sont apparentés avec tous le* 
héros des bandes de Violai nés. Bailleul el 
Hazebrouck. Pour eux quelle aubaine ; pou
voir insulter des gendarmes, leur lancer des 
pierres, et par surcroît, recevoir quarante 
sous pour cette besogne ! Aussi, ils s'ea 
donnèrent, à cœur joie ; prussien ! prussien I 
criaien<-i'ls A Pandore immobile. L'inven
taire terminé. Pandore fct demi-tour et fit 
sentir aux plus enragés la caresse du plat 
de son sabre. Ce fut un sauve-mui-peui géné
ral ei la lronUére retrouva ses rôdeurs. 

On se souvient qu'A CERCUS. lors de M 
première tentative d inventaire, les paysans 
fanatisés par une semaine de prêches in
candescents, s'étaient portés au-devant de» 
cavaliers, armés de fourches et de faulx. Ce 
malin le capitaine commandant les dragons, 
qui déjà avait fait compagne A Careus, sans 
v eueuJir «te lauriers, paraissait, A lîaze-
J>ro" k. au moment du déaart, soucieux e t 
nerveux. Tout se passa pour te mieux. 

Cest à HAVEJASKEHOl E. je crois. <Ma 
tonte la population fit fétc à mw soldats. 

A VIELX-BERQLIN, à MEPÎBlS. les uv 
ventaires n avaient pu êtrv laits jiRqu'ici-
Oubliant leurs démêlés avec J'.irehevêc' é« 
à propos de leur bon curé guérisseur. vie»x 
missionnair.? roublard qui sut ae faire o c 
troyer un (rouage pour sa soumission, —• 
les flamands de ces communes avaient l'été 
dernier formé des barricades infranchissa
bles, autour de leurs églises avec leurs eh«»-
riol a 

Calme plat aujourd'hui. oi> bien peu s'eta 
faut. Ils ont compris, car ils ne sont paa 
bètes nos g-^cs, que tous k s boniments ta 
leurs curés, c étaient des blagues. 

Même revireirent à EORRE et à LINDEW; 
on n'avait .pu y opérer, or. avait fait auxi 
mventorieurs une conduite de Grenoble ; 
cette fois tout s'est passé, te plus tranquilta-
ment du monde. 

A STEENWORDE, un peu de pétard, cm 
qui ne surpiendra personne si l'on veut sa 
rappeler de quel maire cléricafard cette villa 
si coquette est affligée. Heureusement d'-* 
temps meilleurs 3ont proches pour nos bons) 
camarades d» là bas qui s'orgsnisent ferm-

A RENESCLRE, un imprudent jeûna 
hemme a éprouvé le besoin d'aller lenr dira 
sous le nez, aux gendarmes de service, daa 
choses fort saugrenues. 

Cette fantaisie lui valut une promenade H 
Hazebrouck. bracelets aux poignets. U jn 
arrivait A 6 h. 21», l'air bien badaud : il nTft-
vait pas inscrit dans son programme de la 
fête, l'hospitalité qu'on vient de lui accorder 
à notre hôtel des haricots. 

Réservons la palme pour CASSEL. La, paa 
un troupier, pas un gendarme J Cn inapao-
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Fille de i Aiguilleur 
par Ely-Montclerc 

DEUXIEME PARTIE 

LE BILLET DE LOTERIE 

VIII 

— Comment ça se fait-il, que j.-s lui ai de
mandé alors que es monsieur t'ait ramassée 
lians un fossé plein de boue, A plus d'un ki-
tométre de chez toi ? 

HUe a recornmencé à pleurer, la pauvre 
•oaseline ; elle a dit comme ça qu'hier soir, 
on cette nuit, elle ne savait plus bien, une 
femme était venue la chercher chez elle avec 
«a petite sœur. 

La femme, en sortant de ta maison, l a 
emmenée aussi vite que ses petites jambes 
pouvaient le permuttre, en lui promettant 
quelle la cowluta&U vers son père et sa 

^Arrivée en dehors de Pantin, parait que 
la gueuse a poussé brusquement c te pau-
jrnfpetiota dans un fossé, et f « « n m f i r ! " , | 
a»savait da as retavar an onant et Btaurant 

la femme lui a jeté un caUlou qui l'a attra
pée à la main. 

— Taie-tol ! lui a-t-eUo ordonné, tais-toi, 
malheureuse ! ou bien je te tue ! 

Vous pensez si la mignonne a tremblé... 
Elle a retenu son souffle tant qu'elle a 

pu... et la femme s'est ensauvée en courant 
et en emportant l'autre petite-

Quand elle $ vu ça, Cîaire, malgré les 
menaces de la femme, s'est mise de nou
veau à vrier et à appeler.. . 

Ça a duré jusqu'au petit matin..., quand 
ce brave homme l'a trouvée... 

Alors moi je ramènena gosse à sa mère... 
Où est-elle, la mère ? 

— Monsieur, fit d'une voix émue Bastien 
Meillard (il semblait que vraiment tes lar
mes l'étouffaient) vous arrivez dans une 
maison où bien des malheurs sont sur
venus «n un jour... 

Le père de cette pauvre enfant a été écra
sé hier par un train, et la mère vient de tom
ber évanouie en apprenant la disparition de 
ses enfants... 

Elle avait passé ta nuit auprès du cada
vre, de son mari... 

— Crô coquin ! murmura le sergent de 
ville, comme vous dites, l'ami, en VIA des 
sacrées tuttes pour ce pauvre monde... 

Eh ben ! et l'autre gosso î 
— Un voisin était allé foire la déclaration 

à la police, répondit encore Meillard... 
Peut-être i etrouvera-t-on tes traces de la 

misérable qui s'est emparée de ces enfants 
on ne soit dans quel but . . 

— En voilà toujours une de retrouvée.... 
mais elle est dans un fichu état... 

Faudrait qu'on la change, et puis elle 
doit avoir sommeil.-. 

Mme Dedoche offrit ses services, et dés
habilla Clairs, qui se laissait faire sans mot 
dire, hébété, da lassitude» d'étonnement» 

de peur... 
Son pauvre petit esprit d'enfant ne par

venait pas à comprendre ce qui venait de 
ce passer durant cette nuit terrible. 

Elle restait encore sous l'empire, de la 
terreur foUe éprouvée durant cette affreuse 
veillée... 

— Maman ! maman ! murmuraient seu
les ses lèvre» décolorées. 

— Tu vas l'embrasser ta maman, ma mi
gnonne, et puis tu iras foire dodo quand tu 
auras bu ce bol de bouillon. 

L'enfant épuisée but avidement. 
Mme Doloche alors la porta vers le lit 

auprès duquel une voisine aidait le méde
cin à soigner la malade priae de fièvre et d<J 
délire. Elle pencha daine sur le visage de 
la veuve. 

— Embrasse ta maman, mon trésor, fit-
elte, et ne dis rien surtout, elle a bobo... 

L'enfant appuya sa bouche sur le front 
brûlant de ^o mère. 

— Comme elle a chand^ maman! balbu-
ttattBe. 

— Chut! ne ta réveille pas... 
Claire se tut, docjle ; l'obligeante voisine 

la coucha dans son petit lit, la borda soi
gneusement. 

— Amour, va ! dit la brave femme, elle 
dort déjà L..-

Environ deux heures plus tard, un homme 
de police se présenta de nouveau. 

Il venait annoncer qu'un fichu blanc ve
nait d'être apporté au commissariat. 

Il avait été trouvé par un jeune garçon 
sur le bord du canal. 

— N'est-ce pas ce fichu qui enveloppait 
l'enfant dont on noue a signalé la dispari
tion ? demanda-t-il en présentant l'objet. 

Mme Deloche reconnut parfaitement le 
chale, et Mêlante affirma que c'était bien 

, celui dont elle s'était servie,pour couvrir ta 

petite Juliette. 
— En ce cas, déclara l'homme de police, 

il y a tout heu de supposer que la petite a 
été jetée dans le canal 

C'en était fini à jamais du bonheur des 
Henriot... 

La veille, tout teur était sourires. 
En un jour, que do chemin parcouru 

dans le malheur, que de désastres ! que de 
ruines I... 

Le père était mort victime d'une horrible 
circonstance ; la mère, prise d'une fièvre 
cérébrale, allait être transportée à l'hôpital 
et des deux enfante, l'une, la jolie, l'ange-
lkjue petite Yette, gisait sans doute à cette 
heure ,noyée dans la vase du canal. 

Quant à l'autre, pauvre petite Ctelre, 
qu'allait-elte devenir ? 

Qu'avait fait Justine FourBteux après avoir 
abandonné la petite Claire Henriot, "seule 
dans te nuit, affaissée dans la houe gluante 
du fossé ? 

Où s'était-elle enfuie, emportant sa prene. 
In pauvre Juliette, qui dormait tranquiile-
dans les bras de son bourreau î 

A grands pas elle s'était, dirigée vers l'en
droit où l'aititendaient ses deux complices, 
François de Cabirac et Bastien Meillard : 
sur lés borda du canal, où s'était tenu deux 
heures auparavant leur premier conoilta-
boln. 

Les deux hommes avaient gardé un mor-
no silence pendant te temps qu'avait duré 
l'absence de la Fouilteux. 

Trop préoccupés l'un et l'outre, ils se tai
saient, assis chacun au pied d'un arbre, de 
sorte qu'ils se confondaient avec le tronc, 
et qu'il était impossible A quiconque fût pas
sé par ta de tes apercevoir par cette nuit 
profonde. 

D'ailleurs, à cette heure tardive, tes bords 
tîii canal. iui en semaine et durant le jour 

ne sont, guère fréquentés, étaient absolu-
mervt déserts. 

Soudain, un bruit de pas hâtifs fit tendre 
l'oreille aux deui hommes ; ils se dressè
rent sur leurs jambes, toujours silencieux, 
et se mirent aux écoutes. 

Une ombre noire s'approchait de la rtv». 
•— Si c'est Justine, nous allons le savoir 

tout de suite, chuchota Meillard ; on lui a 
dit te. quatrième arbre après la voie ferrée, 
eile viendra directement ici. 

Attention ! Pourvu qu'elle ait réussi ! 
qu'elle se soit montrée assez adroite. 

Sinon faudra les grands moyens... agir 
moi-même. 

Cabirac, lui, ne disait rfen. 
Perdu dans de lugubres rêveries il ee 

voyait, par le fait d'un premier crime, en
chaîné pour jamais à ce démon de Meutord, 
A cette femelle sans cœur qui n'hésitait pas 
A tuer les enfants. 

Et pourquoi se révolterait-il ? 
N'avait-ii pas, lui aussi, tes mains pleines 

de sang I 
Pourquoi lui ferait-elle horreur, cette fem

me ? 
Ne lui avait-il paa donné l'exemple de 

l'assassina* ? 
Ah ! cette heure de folie, comme il était 

destiné A la payer chèrement 1... 
— Oh ! comme il s'en voulait, A ce mo

ment ,do sa ÎSch'e'ê en lace de ta misère, 
de sa peur de la mort, du suicide qui déli
vre ! Gomme il s'en voulait malgré ses re
mords, ses craintes et la chôme sanglante 
qui le liait désormais A ses complices, de 
tenir tant encore A cette vie souillée, A cet 
avenir de gloire qu'il avait rêvé I 

Cette vie, U n'en pouvait plus jouir, main
tenant ; cet avenir serait radheux peut-être 
et propre A satisfaire ses désirs tes plus am
bitieux, mais ta tache aansfcnta 

toujours, sinistre, offerte A ses regards. 
Elle ternirait toutes ses joies, rendrait 

amers tous tes bonheurs qui pourraient taa 
échoir. 

— Ah ! fit tout A coup près de lui la voix 
de son compagnon, c'est Justine et eue « 
l'enfant... 

La Fouilteux, en effet, arrivait essoufflée,, 
les jambes aiourdiees par cette longue» 
course. 

— Je n'en peux plus, dit-elle ; cette goasn 
est d'un poids t... quel paquet !._ 

— Faut pourtant prendre encore tes jam
bes A ton cou, ma fille, car la route n'est 
pas finie, il s en faut ! ricana Bastien MenU 

Seulement, en route je te débarrassera* 
de ton paquet, ajou*e-t-il, d'un ton dont )» 
cynisme fit passer un frisson sur la chair ds 
Cabirac. 

Tiens 1 poursuivit te criminel, passe-mol 
le ballot une minute, et remets ton cha
peau, qui embarrasse ei tort tes mains <** 
M. de Cabirac. 

H n'est pas causeur, ce soir, le compa-
ÎPÏÏL. 0 " 8 *" ! B',il n'*v«ul pas montré plus 
d éloquence que ça dans les réunions, te ne 
1 aura» jamais remarqué... distingué com
me on d * dans ta chanson 

Yes-tu, ma filte, qwe je te' renfe la gosse f 
Seulement, nous allons lui stt i » ficha 

dans lequel elle est entortillée. ^ ^ ^ 
Ça llatowdit et pois c'est gênant 
En jetant ledit fichu par terre, quelqu'un 

ici ta petite, qm sera bien tain... ailleurs 
LA, ces* l^iL à présent, marchona la 

plus vite possible. 

je^doirpasdé^hW^a^r4'mot 

fArtdvrtXL 

ffls.de

